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TR4VAIJX DU ]POTAGER.

On est maintenant en pîleine récolte dc pois,
de fraises. Les asperges cessent de donner leur
prodults, ou plutôt il faut cesser dle les leur de-
mander. Les tigcs et les feuilles dont elles vont
se couvrir sont destinées ài réparer l'épuise-
ment quti résulte des amputations qîu'elles ont
constamment subies depuis le printemps.

Les oignons blancs sont en plein rapport, de
même que les laituezz, les romaines et les chico-
rées. Pour avoir de la civette toujours tendre,
il faut la couper souvent et l'arroser de temps IL
autre.

On sème maintenant le cerfeuil ài l'ombre et
-on le tient constamment arrosé si on veut le
récolter, car la chaleur le fait monter cri quel-
*ques jours. Aussi faut-il cri semer quelques
pincées de quinzaines cri quinzaines. Si on veut
avoir toujours de F*estragoni, il faut le tenir con-
-stamment le pied frais.

En éclaircissant les planches <le carottes, ons
en obtient déjai de grosses coumne le doigt; on
récolte même ai sa grosseur normale la carotte
,courte dite toupic de Holluade.

L'oseille ài larges feuilles semnée at prinatempîls
est cri plein rappîort ; enfin ou a de l'ail et de
l'échialotte.

On plante encore pendant le mois de juillet
des haricots suisses et flageolets, et des lpois dits

de Clamart, pour avoir ces légumes ùi l'a rrière-
saison. Dans le même but, on petit seller des
petites raves, des choux-fleurs, de gros radis
noirs, les endives d'hiver.

On lie avec quelques brins de paille les endai-
ves qui ont atteint lat granideur conveniable, afin
(le les flaire blanchir. Ont continue les binages
et les sarclages dle toutes les planches <lui con-
tiennent des racintes out des tubercules.

VERGER.
(~E îmois <le juillet marque le commilence-
U inj e nt de la récolte des frutits ronges. Les~cerises ai espmalier d'abord et celles en

Splein vent ai la fins dui imîniq commencent
à dédommager les habitants de lit ferme
dles privations (le tD)utes sortes auxquel-

l es ils sont condamnés dlepuis P>âques. Les
groseilles donnent leurs fruits presqlue aussitiot
que les serisiers, mais les framboisiers sont plus
hiâtif ,, et lat saison des fraises est paresque celle
des framnboises.

Aui commencement <le ce mois, on pince les
bourgeons destimmés ài disîtaraître, et les gour-
mands, principîalemecnt sur les espaliers et les
p.yramildes. Cette opération se cotntinute tout
le umois. On pîratique aussi cii juillet, sur toutes
les eslpèces d'arbres fruitiers, la greffe eni écus-
sol i oeSil poussant.

REVUE DE LA COLONISATION.

COLONISATION DU COMTE DE WOLFE.
,r<O.N M E il fanut espérer qu'un bois nombre
Ç~fa'de nos compatriotes des vieilles pa-

roisses se donneront le plaisir de payer
une visite it nos townships, dans le

r p cours de la belle saison qui notus air-
rave, je ma'empîresse, dans le bult d*être
utile ài ces chers visitcuri, <le leur

<~donnaer certains renscignemnats co--
cerniant le comtté de Wolfe, touît cri

vonînart croire qiu*ils nie craindront point de
s'aviaîrer jusque danas nos paa-ages.

Le Cointé dc Wolfe c:,%t un des comtiés les
plus canadiens des Cntons de l'Est: il rois-
ferme anetf townshaipîs doant ]suit sonitlprec<î'e-x-.
clusivement, peupîlés de Canmadieins Fraaacais.
De bonnes écoles canadiennes sont établies
-dans chaacuan de ces townash:ips ; dans qîuelquaes-
uns d«eux on en compte jusqu'ài sel'i. et huait.
.Nouas y avons sept églises et chapelles consa-
-crées an culte catholique; notas avorns aussi
quatres prêtres résidants et doi.- missionanaires.
'On regrette de n'avoir encore qu'un seul sué-
decin et que deux notaires. L~a piopulation dul
Comté dle Wolfc petit être évaluée -"' près de
nufi millesâames. Les familles canadiennes,
qu'on y voit établies, 'viennent pouar la pilupart
des environs de St. Hlyacinthe, <le Québec, de
St. Grégoire et iles Trois-Rivières; on n'en
voit que très peu des environs de liontréal. Il
y a de quinze à vingt ans quecles prenmiers colons
canadiens y sont établis. Le dêfriclienient est
djà,. fort avancé dans plusieurs de ces Toivn-
sbips, principalement ài Wotton et ai Weedon-
Par-i les terrains ài dê-Ficlca-, on y voit encore
de bons lopins de terre apîlartenant au Gouaver-
nemsent; n-nis siarticulià renient ài Wcdon.

Wolfestown et Hlls et pour le nmalhieur <le ces
townships tottt le terraini bien boisé appartient
ài des ptropriétaires absents, ici comme ailleurs
la plaie de la colonisation. Toutefois il est
maintenant facile dle coaaitre ces pruopriétuires
qui Loitis offrent leur terrain i venudre a raisona
de deux i cinq piastres de 1Vai'cre.

Le Comté <le Wolfe plourrait recevoir un
nomabre conîsidérable <le niouveautx colonîs de
toits moyens. Cepienadant, quoiqu'il y ait dans
ce comaté de beauîx étabîlissetmetnts oit la fortuneu
trouve uai comfori. eniviable, on petit dlire qu'il
est eil général luts avatîtagetiz, pur le jeune
h:ommue qui cheurche ci vaini <amits les seigneuries
à se faire nias chtez soi, avec uits mtille ou douze
cents ptiastres, Oaa hbieni encore pour le pure de
famuille qui avec sa terre dle deux arpents de
large voit sa rmille iiidubtlible approcher <le.
plus en plus chaque~ anév. t)li combien n'cri
cotanaissons-nutis paà dle ces gens quai, de pauvres
lai-Ims, se feraient riches ici. si seuîlemenit ils
saviiient venidre lcor patrimoîinie avantqu7il soit
lotit mangé hiar les rentes et les duttes journial-
litres! Oui, ici, avec le travail et l'éconiomie,
naous leur pîromnettoans l'aisance. Mlais oitcraitt
t'lut la for#êt, on a si lieur de l'ennui, qu'oin at-
tend, qu'on attend, dis-je, jusqu'àâ ce que tout
soit vendit pour un vil prix îuar (les créanciersjimpitoyables. Alors le découragemient dans
Eie, la pauvre famille prendra k chemin des
Etats-U'nis, souvent pour y cacl.cr sa lionte.
Quelle raison ont donc les Canadiens de tant
craindre les Cantons de F«Est ? On sait qu*il se-
rait duar de vivre dans le buis sanus tlaenàuiz, sans
voisin et sans centre pouar y vendre ses produits,
mais nous ne sommes pulus dans cette foret anti-
que dont parle las fable, dans ces bois francs sans

REýTE AGRICOLE. 315


